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À mon fils adoré : tout ce que je fais, je le fais pour toi.
À ma mère : j’espère que tu es fière de moi.
Je n’aurais pas réussi sans toi.
« Et je ne peux pas me fier à ce monde pour apprendre à ses fils comment traiter ma fille, alors je l’élèverai de sorte à ce qu’elle devienne une épée, une lance, un bouclier. »
– Elizabeth Acevedo (@acevedowrites)
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Préface
Avez-vous déjà vu ce mème où il est écrit : « Levez la main si vous avez été victime de votre mauvais goût en matière d’hommes », et levé la main ? Alors ce livre est fait pour vous.
Attention, ce n’est pas un guide pour trouver l’âme sœur ; mais il vous aidera à déceler les red flags*1 avant qu’il ne soit trop tard. Je vous y donne toutes les informations que j’aurais bien aimé avoir avant de fréquenter des hommes. J’aimerais partager avec vous mon expérience à la fois professionnelle et personnelle, car je me suis malencontreusement attachée à beaucoup trop d’hommes merdiques avec lesquels j’ai vécu des relations désastreuses – et je sais que je ne suis pas la seule. En 2017, j’ai commencé à publier sur un compte Instagram anonyme mes conseils sur l’amour et le dating, et grâce au bouche à oreille, ma page a connu un franc succès. Il y avait tellement de personnes qui fréquentaient des hommes cisgenres* et qui avaient vécu les mêmes expériences infernales avec des cons qui n’en valaient pas la peine !
J’ai récemment vu cette statistique de Derm Review qui dit qu’un homme sur cinq ne se nettoie les testicules que deux fois par semaine, voire moins. Ça ne me surprend vraiment pas. Il s’agit juste d’une preuve de plus que notre sexualité, qui ne nous laisse pas d’autre choix que de fréquenter des hommes, est une vraie malédiction. Et pour être honnête, je pense même que des imbéciles à l’entrejambe puant sont le dernier de nos soucis.
Avez-vous essayé de sortir avec des hommes au cours des cinq dernières années, depuis l’essor des applications de rencontre ? Si c’est le cas, je pense que vous saurez exactement de quoi je parle, et sinon, c’est que vous avez eu beaucoup de chance.

Je ne voue absolument aucune haine à la gent masculine – bien au contraire – mais il faut reconnaître que les relations amoureuses ne sont pas de tout repos. Elles peuvent d’ailleurs être difficiles pour les femmes comme pour les hommes, mais lorsqu’il s’agit de sortir avec ces derniers, c’est une véritable course d’obstacles. Il faut des connaissances solides et un entraînement intensif si vous voulez en voir le bout sereinement.
J’ai fait tellement d’erreurs dans mes relations amoureuses… Comme la fois où, ivre et versant des torrents de larmes, j’ai envoyé un message vocal de trois minutes à un gars que j’aimais vraiment bien en lui expliquant que j’avais des « daddy issues ». Ou la fois où j’ai été à mon premier – et dernier – rendez-vous avec quelqu’un qui avait agressé un homme âgé dans la rue. Ou encore la fois où je suis sortie six mois sans le savoir avec le copain d’une autre… Je pourrais continuer ainsi sur vingt paragraphes, mais je pense que vous avez saisi l’idée. Je ne savais pas détecter les red flags, je n’étais pas capable de faire le tri entre les bons et les mauvais partenaires, et ma conduite était entièrement guidée par mon besoin désespéré d’être aimée.
Je répétais toujours le même schéma : je rencontrais un homme qui paraissait très enthousiaste et impliqué dans notre relation, et nous commencions à nous fréquenter régulièrement pendant des mois. Venait le moment où je développais des sentiments et supposais qu’il ressentait la même chose, étant donné la fréquence à laquelle il venait chez moi. Puis au fil de la relation, je passais mon temps à lui demander de faire des efforts, essayant de donner un sens aux fois où il s’endormait en m’enlaçant, et me sentant frustrée de voir qu’il ne m’accordait du temps que pour nos parties de jambes en l’air, ne réalisant pas que dans sa tête je n’étais qu’un plan cul. Je le considérais comme mon petit ami et lui donnais tous les avantages d’une relation sérieuse, car j’espérais lui montrer à quel point j’étais une copine géniale et lui donner envie de me déclarer sa flamme. Parfois, ça marchait. Mais je ne savais pas voir la dichotomie présente entre ses paroles et ses actes, et je finissais toujours par souffrir.
C’était devenu mon mode de vie ; je me métamorphosais en ce que je pensais être le fantasme parfait des hommes : une accro du sexe (sans orgasmes en retour), un refuge émotionnel après une dure journée passée à vendre de la weed, un chauffeur privé pour les récupérer après leurs soirées entre potes – soirées auxquelles je n’étais jamais invitée. Ça ne m’est jamais venu à l’esprit que je leur offrais tout sur un plateau et qu’ils n’avaient qu’à se servir.
En amour, je me suis toujours laissé porter par mon cœur plutôt que par ma raison – à vrai dire, je refusais volontairement d’écouter mon cerveau et mettais mon corps en avant car je pensais n’avoir que ça à offrir.
Ma meilleure amie a elle aussi eu certaines difficultés avec les hommes, mais un peu différentes des miennes. Elle n’avait aucun mal à rencontrer des hommes qui tombaient amoureux d’elle, seulement ces hommes avaient tous des problèmes. Après seulement trois mois de relation passionnée, ils entraient dans des phases de dépression alarmantes, ou venaient s’installer chez elle car ils se retrouvaient à la rue du jour au lendemain, ou encore prenaient soudainement conscience de leur besoin de trouver une mère de substitution. Et mes amies mariées n’étaient pas mieux loties : l’une fuyait un mari violent tandis que trois autres devaient porter à bout de bras foyer et enfants, leurs maris ayant sombré dans la crise de la quarantaine (cocaïne et alcool inclus).
Novembre 2016 a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. J’ai mis fin à ma relation avec un pervers narcissique qui me faisait croire qu’il deviendrait millionnaire, sauf qu’entre-temps je devais lui recharger sa carte de transport moi-même pour pouvoir le voir. Ce fut le dernier désastre amoureux d’une longue série commencée avec mon inscription sur les sites de rencontre en 2013. Avant ça, j’avais enchaîné deux relations longues, la dernière étant celle avec le père de mon fils. On s’était mis ensemble en 2006 ; cinq ans plus tard naissait notre fils, et je me retrouvais au même moment mère célibataire. Je n’ai plus fréquenté d’hommes jusqu’aux dix-huit mois de mon fils. C’est à ce moment-là que j’ai découvert à quel point les choses avaient changé depuis mon dernier célibat. Vraiment changé. Les hommes avaient changé. Avant l’ère de Tinder et AdopteUnMec, je trouvais qu’il était facile de rencontrer des hommes pour du sérieux. Seulement, avec la création des sites de rencontre et mon nouveau statut de mère célibataire, j’avais l’impression que tous les hommes ne voulaient qu’une chose : me prendre pour une idiote.
Après ma dernière relation désastreuse avec le faux futur millionnaire, j’ai décidé de travailler sur moi-même. Je me suis particulièrement intéressée à la loi de l’attraction et j’ai beaucoup appris sur ma propre spiritualité, ce qui m’a permis d’en savoir davantage sur moi et ma façon de me comporter dans mes relations. J’ai eu plusieurs révélations – je comprenais enfin pourquoi j’ignorais mes propres besoins dans le but d’obtenir la validation des hommes. J’avais étudié la théorie de l’attachement pendant des années, mais je n’avais jamais pensé à en appliquer les principes à ma propre vie amoureuse. J’ai commencé à comprendre pourquoi mes troubles de l’attachement me conduisaient à me lier de façon anxiogène aux hommes. J’ai réussi à déceler mes propres red flags et j’ai pris conscience que j’avais eu un comportement manipulateur et calculateur lors d’une précédente relation. Ça a été difficile à accepter, et il a fallu que je trouve un moyen de changer. J’ai appris de mes erreurs.
Mais ça allait bien au-delà de ça. Pour mon diplôme de travailleuse sociale, j’avais étudié le féminisme, la misogynie et la masculinité toxique, mais ma fâcheuse tendance à me blâmer et à intérioriser chaque rejet ou mauvais traitement subi m’empêchait de faire le parallèle avec ce que je vivais.
J’ai réalisé qu’en tant que femmes hétéros, mes amies et moi étions toutes confrontées à une série de problèmes que mes amis hétéros vivaient rarement, comme par exemple avoir eu peur lors d’un premier rendez-vous, s’être sentie utilisée puis ghostée après le sexe, être embarquée dans des relations floues ou jouer le rôle de l’aide-soignante ou de la mère de substitution. J’ai compris petit à petit que bon nombre de ces problèmes étaient propres au genre féminin.
J’ai réalisé qu’il y a un réel problème avec les hommes et la façon dont ils traitent les femmes.

Individuellement, certains hommes sont formidables, mais dans leur fonctionnement en tant que groupe, il existe des problèmes qu’il faut résoudre. Tant que ceux-ci perdureront, nous devrons faire face à l’arrogance masculine en étant le plus préparées possible.
J’aurais dû me rendre compte de tout ça plus tôt, car j’ai travaillé comme assistante sociale pour l’enfance et la famille, avec obtention du tableau d’honneur dans cette spécialité, et avant cela j’ai été éducatrice en matière de santé et relations sexuelles au NHS2, pour sensibiliser dans les écoles et le milieu de la jeunesse. J’ai également été habilitée à enseigner l’exercice du travail social. J’ai passé presque vingt années à aider des femmes à identifier et sortir de relations abusives, à éduquer les gens sur la manière de créer des relations plus saines, à soutenir des personnes qui tentaient de briser des schémas toxiques et à protéger des familles. Pourtant, quand je rentrais chez moi, je suppliais des hommes instables de mieux m’aimer. J’ai toujours été douée pour donner de bons conseils aux autres, mais jamais pour les appliquer à ma propre vie amoureuse.
Pour la première fois, j’ai décidé d’arrêter de croire qu’être en couple était l’objectif ultime de ma vie. J’avais besoin de faire une vraie pause pour repartir sur des bases saines. J’ai réfléchi à ce que j’avais appris sur les hommes et sur moi-même au cours de ces quatre années de rencontres en ligne et tout a commencé à faire sens. L’énergie et l’attention que j’avais gaspillées avec les hommes, je les ai investies en moi-même. J’ai commencé à m’aimer et à apprécier ma propre compagnie. J’ai cessé d’avoir besoin de l’attention et de la validation des hommes. J’ai repensé à toutes mes rencontres en ligne, et les schémas et les red flags sont devenus évidents. Après avoir compris ça, j’ai eu envie de le crier sur tous les toits. Je voulais que toutes les femmes sachent qu’elles étaient capables d’apprécier être seules, qu’elles pouvaient repérer ces signaux d’alarme à des kilomètres et avoir suffisamment confiance en elles pour fermer la porte à toute personne toxique. C’est ce qui m’a motivée à créer ma page Instagram et mon blog. C’était stimulant de voir qu’il y avait autant de femmes (et de personnes qui fréquentaient des hommes) qui vivaient le même merdier sentimental. Il était évident pour moi que nous avions tous besoin d’un petit coup de pouce pour faire face à la jungle du dating moderne.
Je suis enfin capable d’apprécier pleinement mon célibat et je veux que ce livre puisse aider d’autres personnes à y parvenir aussi. Cependant, il est important de préciser que ce livre a été écrit pendant la période de confinement en Angleterre en raison du Covid-19, où, pour la première fois depuis longtemps, j’ai eu à nouveau envie de fréquenter des hommes. C’était une période particulièrement difficile pour les célibataires (et pour ceux qui étaient coincés dans des relations toxiques) car nous avions soudain l’impression d’avoir raté le coche. La solitude que tant d’entre nous avions ressentie le samedi soir alors que tous nos amis étaient de sortie avec leur partenaire est devenue tangible au quotidien. Beaucoup de personnes se sont rendu compte qu’elles voulaient une relation, puis ont paniqué à l’idée que ce ne serait peut-être plus possible, étant donné le caractère apocalyptique de cette période. Bien qu’aujourd’hui la situation soit en train de s’améliorer (je l’espère), on ressent toujours l’impact de la pandémie sur notre rapport aux relations amoureuses car nous avons l’impression d’avoir perdu du temps. J’espère que ce livre pourra dissiper une partie de cette angoisse.
Une petite mise au clair avant de commencer. Dans ce livre, lorsque je fais référence aux femmes, les femmes transgenres sont incluses aussi. Les femmes transgenres sont des femmes. Cependant, lorsque je parle d’hommes, je fais uniquement référence aux hommes cisgenres. Les hommes transgenres sont des hommes mais, à quelques exceptions près, ils ne sont pas misogynes. Ils ont été socialement perçus comme étant des filles/femmes pendant un certain temps et ont établi leurs propres jugements de valeur en conséquence. J’ai parlé à plusieurs hommes transgenres pour savoir s’ils se sentaient exclus dans mes propos, et ils ont tous déclaré être heureux de ne pas être inclus dans les discussions sur la toxicité de la masculinité car ils ne se sentaient pas concernés. La misogynie a également un impact énorme sur les relations queer, en particulier sous la forme de l’homophobie et de la pression sociale de se conformer aux rôles de genre stéréotypés des idéaux hétérosexuels. La violence domestique est également courante dans les couples de même sexe ou non genrés. Les fréquentations et les relations peuvent être difficiles à vivre pour n’importe qui, y compris les hommes hétérosexuels. Mais si j’ai décidé de me concentrer spécifiquement sur les expériences de femmes hétérosexuelles qui fréquentent des hommes cisgenres, c’est parce que je parle en connaissance de cause3. D’autant plus que je ne me sens pas légitime de parler au nom des personnes LGBTQI+ et préfère donc laisser la parole à des écrivains LGBTQI+ comme Lindsay King-Miller (autrice de Ask a Queer Chick), Jo Langford (auteur de The Pride Guide) et Jamie Windust (auteur de In Their Shoes). Bien que certaines parties de ce livre soient principalement destinées aux femmes hétérosexuelles, j’espère que vous y trouverez du contenu pertinent pour vous, peu importe comment vous vous identifiez et avec qui vous sortez. Cependant, les chapitres sur le sexe (7 et 8) utilisent un langage biologique spécifique aux pénis et aux vagins. Cela peut sembler gênant pour les personnes qui ne sont pas cisgenres, mais j’ai choisi d’utiliser ce vocabulaire car l’écart d’orgasme est très spécifique aux femmes cishets* qui couchent avec des hommes cishets. Cependant, je vous invite tous à appliquer mes conseils à votre propre situation quel que soit le langage genré utilisé dans le livre. Je ne veux pas que l’attention que je porte aux problèmes amoureux des femmes hétérosexuelles soit considérée comme une négation de toutes les choses pourries que les autres peuvent vivre dans leurs relations.
Ce livre est destiné à toutes celles et tous ceux qui se sont déjà sentis perdus, confus, épuisés ou vidés à cause de relations amoureuses. À toutes celles et tous ceux qui se sont couchés le soir en se demandant s’ils devaient envoyer un message à une personne qui les traitait si mal. À toutes celles et tous ceux qui se sont demandé ce qui n’allait pas chez eux à cause d’un con qui ne voyait pas leur valeur. À toutes celles et tous ceux qui, tous les six mois, se jettent sur Tinder dans l’espoir de rencontrer quelqu’un et qui le suppriment une semaine plus tard parce qu’ils sont épuisés.
Vous n’êtes pas seuls.

Vous avez entre les mains un guide anticonnards, né de mes terribles expériences sentimentales, de mes connaissances professionnelles et de ce que j’ai appris grâce à toutes les personnes merveilleuses qui ont partagé avec moi leurs histoires sur mon compte Instagram au fil des ans. Je veux que vous sachiez, si vous traversez des moments difficiles – si vous avez été blessés, humiliés, forcés au lit, ghostés, trahis, abusés… quoi que vous ayez vécu dans la jungle sans merci de l’amour –, qu’il y a des milliers de personnes qui sont passées par là et qui y ont survécu. Dans ma communauté Instagram, nous sommes littéralement une armée, et je vous garantis que si je publiais votre histoire, des dizaines de milliers de personnes vous enverraient leur soutien et éprouveraient une réelle bienveillance à votre égard. Des milliers de personnes voudraient vous dire qu’elles ont vécu la même chose, que tout finit par s’arranger et que nous sommes tous là pour vous. Il est normal de se sentir isolé lorsqu’on traverse des moments douloureux, c’est pourquoi je veux que ce livre vous rappelle que vous n’êtes pas seuls. Nous sommes tous dans le même bateau et nous ne vous laisserons pas couler. Je veux que ce livre vous fasse prendre conscience que la vie de célibataire peut être fantastique et qu’il n’est pas nécessaire de courir après l’amour, mais je suppose aussi que si vous le lisez, c’est parce que vous aimeriez tout de même trouver un partenaire à un moment donné. C’est pourquoi, bien qu’il soit primordial d’apprendre à être heureux seul, il n’y a aucune honte à vouloir trouver quelqu’un et à utiliser ce livre pour faire des rencontres plus saines avec un radar à red flags bien rodé. Considérez-le comme un moyen de trier les connards.

1.  Les mots suivis d’un astérisque sont définis dans le glossaire en fin d’ouvrage (N.d.E.).
2.  National Health Service : service de santé publique du Royaume-Uni (N.d.E.).
3.  Pour cette raison, nous avons pris le parti de nous adresser à un lectorat féminin tout au long du livre (N.d.E.).


Chapitre 1
Pas tous les hommes, mais beaucoup trop d’entre eux
Avertissement : violence/abus sexuels
 


J’ai matché avec un gars sur Bumble. Sur le papier, rien à dire, on s’entend même très bien. Mais quand on a commencé à se suivre sur les réseaux, j’ai découvert qu’il s’était abonné à pas mal de comptes censés aider les mâles alpha en matière de drague. Il a aussi partagé des publications très inquiétantes, comme celle d’un gars qui conseille aux hommes d’imposer le traitement du silence aux femmes qui refuseraient de coucher avec eux, ou un mème sur l’art d’étrangler les femmes qui se plaignent trop. Il a vraiment l’air d’être un gentil garçon, mais 90 % du contenu sur ses réseaux sociaux sont des publications et des mèmes misogynes. Est-ce qu’il faut forcément considérer ça comme un red flag ?




J’aime les hommes. Attentionnés, gentils, drôles, intelligents, les mecs bien, quoi. Je les adore. Ils se comptent par millions – si ce n’était pas le cas, j’aurais simplement appelé ma page Instagram « Laissetombervatemasturber » et j’aurais tout misé sur le fait de sortir avec soi-même. Mais la vérité, c’est qu’il existe beaucoup trop d’hommes minables. Il y a des femmes minables aussi : malveillantes, manipulatrices, calculatrices – il en existe des millions. La différence, c’est que les hommes n’ont pas besoin de repenser leur vie quotidienne pour se protéger de ces femmes. Les femmes, elles, doivent prendre leurs précautions face aux hommes. Tout le temps. Partout dans le monde. Bien entendu, tous les hommes ne sont pas dangereux, mais lorsqu’on est une femme, on se doit d’en avoir peur. Toutes les femmes du monde doivent faire attention. Il faut surveiller son verre au bar, envoyer sa position à ses amis quand on part en rendez-vous, prendre un taxi plutôt que les transports en commun passé minuit, mettre ses clés entre ses doigts quand on se promène seule, tout ça à cause d’une « minorité » d’individus. Ce ne sont pourtant pas des cas isolés. Même les hommes qui considèrent que les hommes dangereux sont très minoritaires n’hésitent pas à mettre en garde leurs propres filles et femmes contre les autres hommes.
Il n’existe aucun homme sur Terre qui ignore à quel point il peut être dangereux pour une femme de faire certaines choses à cause des hommes.

Certains pourraient dire qu’il en va parfois de même pour les hommes – et ils auraient raison. Seulement, ce ne sont pas les femmes qui posent problème ; les hommes représentent surtout un risque entre eux. (C’est précisément pour cette raison que les hommes doivent se positionner en tant qu’alliés ; nous avons tous intérêt, femmes et hommes confondus, à mettre un terme à la violence et à la toxicité masculine.) Les couples homosexuels n’échappent pas à cette problématique ; les hommes peuvent être tout aussi dangereux lorsqu’ils sortent avec d’autres hommes. Il est plus rare qu’une personne sortant avec une femme soit victime de violences physiques ou sexuelles lors d’un premier rendez-vous (cependant, cela peut arriver). Et les femmes homosexuelles doivent aussi prendre garde aux hommes qui se font parfois passer pour des femmes sur les applications de rencontre : la prudence est donc toujours de mise.
Mais bien que j’aime les hommes, ils ont aussi été le principal problème de ma vie. J’ai passé de nombreuses années à vivre dans la peau d’une femme hétérosexuelle cisgenre sans vraiment me demander ce que cela signifiait, quel impact cela pouvait avoir sur la façon dont j’étais perçue et traitée, ce que devait être mon rôle ou comment je devais me comporter. Je n’y ai jamais vraiment fait attention. Je n’ai jamais pensé au contexte de mes expériences personnelles. Les milliers de fois où, dès mon plus jeune âge, des hommes m’ont interpellée dans la rue pour me dire qu’ils voulaient « lécher mes seins ». Les innombrables fois où des hommes m’ont montré leur bite ou se sont masturbés sur moi dans la rue ou dans les transports en commun, et qui ont commencé dès mon enfance. Les nombreuses fois où des hommes m’ont touché les fesses quand je passais près d’eux en soirée, ou se collaient trop près de moi dans le métro. La fois où des garçons de mon école m’ont peloté les seins pour rigoler. Celles où les hommes avec qui je parlais sur des applications de rencontre tenaient des propos indécents sur mon corps. Les fois où je prenais sur moi au lit même si j’avais mal, pour me rendre désirable. Les innombrables fois où j’ai dû endurer l’épilation à la cire ou la souffrance de marcher avec des talons, parce que je pensais devoir me conformer à certains standards de beauté pour être attirante. Les fois où je me suis sentie intimidée ou effrayée par quelqu’un avec qui j’aurais dû me sentir en sécurité.
Je m’en voulais pour tous ces moments-là. J’avais en quelque sorte accepté que je n’avais pas de chance en amour, et qu’implicitement je laissais sûrement croire aux hommes qu’ils pouvaient me faire ou me dire des choses totalement tordues.
Peut-être que je donnais aux hommes l’impression de n’être qu’un objet sexuel.

J’ai cherché en moi ce qui pouvait expliquer que j’attirais les comportements merdiques, mais je n’ai fait que m’autosaboter, me rabaissant toujours plus car je croyais ne pas mériter mieux. J’ai également minimisé les mauvais comportements ; je savais que certaines choses, comme se faire peloter à l’école, arrivaient à beaucoup de filles. De ce fait, au lieu d’être choquée qu’un garçon soulève ma jupe pour toucher ma culotte, j’ai simplement pensé que c’était normal et que je ne pouvais rien dire parce que ce n’était qu’une blague.
Je ne comprenais pas que toutes ces choses m’arrivaient simplement parce que j’étais une fille.

Je n’ai jamais pensé qu’il pouvait s’agir de comportements misogynes. À cause de toutes ces croyances populaires qu’on nous rabâche en grandissant, j’ai été amenée à croire que les garçons étaient méchants avec les filles qu’ils aimaient bien, alors que les filles jouaient les inaccessibles pour que les garçons se montrent insistants, même quand elles leur disaient qu’elles n’étaient pas intéressées. Si on nous fait croire en plus que les filles mûrissent plus vite que les garçons, on retire inévitablement leur part de responsabilité aux garçons et on rejette tout sur le dos des filles.
C’est aussi à cause de mes relations avec les hommes que je me suis mise à détester les autres femmes, que je voyais comme des rivales. J’étais une pick me girl* : une femme qui dénigre les autres femmes, qui cherche l’approbation dans le regard des hommes et qui tient des propos sexistes afin de prouver qu’elle vaut mieux que les autres et que, par conséquent, c’est elle que l’on devrait choisir. Les pick me girls se conforment aux idées patriarcales que l’on se fait des femmes, bien que cela ne soit pas représentatif de qui elles sont vraiment. Elles voient les autres femmes comme leurs rivales et donc se méfient d’elles. En raison de leur faible estime d’elles-mêmes, elles tentent d’affirmer leur supériorité sur les autres femmes en se soumettant à toutes ces normes de genre arriérées qui plaisent aux hommes misogynes, comme le stéréotype de l’épouse silencieuse et soumise. Ces femmes-là ne jouent pas les soumises par plaisir, tout en respectant les choix que font les autres femmes ; elles compromettent leurs propres besoins pour plaire aux hommes, quitte à s’acharner sur toutes les autres femmes qui se trouvent sur leur chemin. Il suffit de regarder les commentaires Insta sous une photo sexy de n’importe quelle célébrité féminine ayant été trompée par son partenaire et vous trouverez tout un tas de pick me girls prêtes à critiquer : « Je ne veux pas dire mais il ne l’aurait peut-être pas trompée si elle ne sortait pas sans arrêt et ne postait pas des photos sexy ! »
J’avais l’habitude d’être comme ça moi aussi, car je voulais être désirée par les hommes. Avoir leur approbation était très important pour moi. Aujourd’hui, je suis fière d’être comme les autres femmes parce que je sais que nous sommes toutes dans le même bateau.
Des millions de femmes dans le monde vous diront que leur premier souvenir d’avoir été sujettes au regard des hommes et perçues comme un objet de désir sexuel remonte à quand elles étaient enfants. Je me souviens parfaitement du moment où ma mère, qui avait alors quarante-deux ans, avait dit à une amie que lorsqu’elle marchait dans la rue avec moi, elle ne se faisait plus regarder avec insistance ni siffler car toute l’attention des hommes était désormais tournée vers moi. J’avais douze ans à l’époque. Je me souviens qu’à l’âge de quinze ans je ne pouvais pas me promener tranquillement sans être interpellée par des hommes en voiture. Ils venaient se garer le long du trottoir où je marchais, comme pour me demander mes tarifs.
Bien entendu nous ne vivons pas toutes ce genre d’expériences en grandissant, mais la plupart des femmes auront, à un moment ou à un autre de leur vie, une histoire similaire à raconter sur des comportements masculins malsains. Nous avons toutes été élevées sur la base du même credo, à savoir que lorsqu’un homme s’en prend à une femme, c’est parce qu’elle l’a bien cherché ; que nous avons besoin des hommes pour nous protéger, même si en réalité la seule chose dont nous devons nous protéger, c’est des hommes eux-mêmes ; que nous devons correspondre aux standards de beauté et agir d’une certaine manière pour être considérées comme attirantes aux yeux des hommes, faute de quoi nous aurions probablement raté notre vie car aucun homme ne voudrait ni nous épouser, ni nous faire d’enfants, ni même nous protéger. Tout au long de ma vie on m’a dit que si je voulais me trouver un mari je devais minimiser mon intelligence, être moins grossière, que je pourrais intimider les hommes par ma réussite professionnelle et qu’il serait donc préférable de revoir mes ambitions à la baisse. On m’a dit que je devrais mettre en avant le fait que je savais cuisiner et que je faisais du sport mais que je devrais mentir sur le nombre d’hommes avec lesquels j’avais couché. Nous avons toutes entendu ce genre de choses. Cependant il existe une vraie différence entre ce qui se dit et la réalité des faits. Comme je l’ai dit précédemment, la plupart des filles commenceront dès leur plus jeune âge à attirer l’attention des hommes – interpellations, sifflements, remarques désobligeantes et mains baladeuses des garçons à l’école. Ce sont des comportements malsains, mais nous ne réalisons pas que nous sommes en droit de nous y opposer – parce que c’est notre réalité au quotidien, parce que c’est « juste pour rigoler » et parce que c’est ce qui arrive aux filles. Puis une fois arrivées à l’âge adulte, le cauchemar continue. Les magazines et les vidéos publicitaires montrent généralement des femmes ultra sexualisées et la culture porno est partout : on apprend que pour attirer pleinement l’attention des hommes, il faut être sexy. Les hommes aiment nous dire à quel point nous sommes désirables pour mieux nous mettre dans leur lit et se permettent ensuite de nous juger et de nous rabaisser pour les avoir écoutés et pour avoir tout misé sur notre aspect physique.
Le complexe de la Madone et de la putain est encore tristement présent chez certains hommes.
Beaucoup d’hommes n’arrivent pas à voir les femmes comme des êtres humains à part entière, capables d’assumer à la fois le rôle de partenaire saine et mère potentielle qui aime aussi le sexe ; pour eux c’est soit l’une, soit l’autre.

Ils désirent la « pute » mais ne la respectent pas, faute de pouvoir la contrôler et parce qu’elle a été « souillée » par d’autres hommes, mais ils peuvent respecter la vierge considérée comme « pure ».
 
La barre est placée tellement haut pour les femmes ! On nous apprend qu’il faut correspondre à tout un tas d’idéaux pour être jugées désirables par les hommes qui, en revanche, ont réussi l’exploit de mettre la barre toujours plus bas par leur nullité relationnelle. Combien de fois avons-nous félicité un homme qui n’a pas essayé de coucher avec nous le premier soir ? Comme s’il s’agissait d’un acte de pure galanterie de ne pas nous peloter. Et combien de fois avons-nous appelé nos copines pour leur dire que nous avions trouvé le bon parce qu’il se concentrait sur notre plaisir et s’assurait que nous jouissions avant lui ? C’est pourtant ce que sont censés faire les hommes ! Quand les gens découvrent que je suis mère célibataire, l’une des premières choses qu’ils demandent, c’est si le père s’implique pour l’enfant, et quand je dis oui, ils me font tous remarquer à quel point c’est une bonne chose qu’il soit présent. Personne ne m’a jamais félicitée d’être restée pour élever mon fils, il n’y a pas de récompense spéciale pour avoir fait ce qu’on attendait de moi en tant que mère. Par contre, les gens sont prêts à décerner des médailles à un homme qui emmène ses enfants au McDo un dimanche sur deux ? Ne me faites pas rire. Même lorsque les deux parents élèvent leurs enfants ensemble, les pères sont toujours applaudis pour avoir « gardé » leurs propres enfants ou « aidé » à la maison. Les attentes à leur égard sont élémentaires, même en ce qui concerne leur propre image. Nous, nous portons des chaussures inconfortables, des vêtements peu pratiques ou des sous-vêtements contraignants, nous nous plions à des soins de beauté extrêmes, tout ça pour des hommes qui s’emmitouflent dans des pulls confortables et des baskets négligées. Ce n’est vraiment pas juste.
Dans son livre Everyday Sexism, Laura Bates explique avec brio l’impact considérable des préjugés féminins qui sont véhiculés par les médias et qui viennent s’immiscer dans nos interactions sociales. Elle pointe notamment du doigt l’émission télévisée matinale « Daybreak » de la chaîne britannique ITV, qui en 2013 organisait un débat pour savoir si les femmes qui buvaient et flirtaient étaient à blâmer si elles se faisaient attaquer. Ou encore « The Wright Stuff », sur Channel 5, qui aborde trop légèrement la question des hommes qui pincent les fesses des femmes en boîte de nuit « juste pour la rigolade ». C’était en réponse à un groupe militant qui essayait de faire pression sur les boîtes de nuit pour qu’elles s’engagent à expulser les pervers sexuels. Une panéliste connue s’est exprimée à ce sujet, qualifiant les peloteurs d’« inoffensifs », et a ensuite critiqué le fait que, ces derniers temps, les femmes s’habillaient de façon très légère pour sortir. Seul l’agresseur doit être désigné coupable dans une agression – pourtant, ces médias essaient de nous faire croire que non.
J’ai eu une première prise de conscience lorsque j’ai commencé à étudier les métiers du social et que j’ai compris qu’il s’agissait d’un problème systémique. J’étais aux premières loges pour témoigner du nombre incroyable de femmes et d’enfants qui avaient vécu les mêmes choses que moi – voire bien pire. J’ai vu des femmes de tous âges, classes et ethnies confondus être la cible de toutes sortes de comportements masculins néfastes – et j’ai été témoin de la façon dont leurs relations malsaines ont impacté la vie de ces femmes.
Au même moment, je me familiarisais avec la notion de féminisme et je lisais des livres de femmes engagées comme la célèbre écrivaine féministe noire bell hooks et l’autrice et journaliste Naomi Wolf. C’est à ce moment-là que j’ai commencé à y voir plus clair. Il était évident pour moi que le sexisme et l’oppression posaient un problème d’ordre public et que j’étais victime de la façon dont fonctionnait notre société. J’ai commencé à comprendre que le problème n’était pas moi, mais le patriarcat ; qu’il s’agissait d’un problème systémique, pas propre à moi, mais qui nuisait à tout le monde – y compris aux hommes – à des degrés différents en fonction de la classe sociale, de l’ethnie ou de l’origine. « Le patriarcat a été pensé pour les hommes d’abord et les femmes blanches ensuite, explique Kelechi Okafor, actrice, réalisatrice et femme d’affaires. Les femmes noires ont toujours été mises à l’écart – dans les films d’amour par exemple : la fille noire est toujours cantonnée au rôle de meilleure amie plutôt qu’à celui de personnage principal de l’intrigue amoureuse. Les femmes noires sont considérées comme fortes et autonomes et donc, elles ne méritent pas d’être aimées ou protégées. » C’est ce que la chercheuse et militante féministe Moya Bailey appelle « la misogynoir » – un terme qu’elle a inventé pour décrire le mélange de sexisme et de racisme auquel sont confrontées les femmes noires. Nous constatons le même phénomène dans d’autres cultures. Les femmes asiatiques sont souvent perçues comme soumises et font l’objet d’une hypersexualisation. Quant aux femmes musulmanes, elles peuvent parfois se retrouver sous l’emprise de la misogynie présente dans certains aspects de leur culture « tout en devant faire face à une forme très spécifique d’islamophobie et d’oppression de la part des femmes blanches qui veulent lutter contre la burqa ou le hijab, au nom du féminisme », témoigne Munira sur son compte Instagram @muslimsexeducation. La classe sociale est un facteur tout aussi impactant : voyez la façon dont ont été traitées les victimes de l’affaire des viols de Rochdale au début des années 2000 en Angleterre – principalement des filles blanches issues de la classe ouvrière – abandonnées par tous ceux censés les protéger parce qu’elles n’avaient pas été jugées dignes d’être sauvées1. Des sous-entendus ont été faits sur le comportement que pouvaient avoir les jeunes filles blanches venant de milieux défavorisés, impliquant qu’elles se mettraient elles-mêmes en danger. Toutes les femmes sont exposées aux violences masculines en raison de leur sexe, mais leur ethnie, leur classe, leur sexualité et parfois leur handicap augmentent leur vulnérabilité et réduisent leur accès à la sécurité.
Le viol, les agressions sexuelles et la violence faite aux femmes sont des problèmes reconnus dans tous les pays du monde, dont la plupart ont des politiques spécifiques pour tenter d’y mettre un terme. L’Organisation mondiale de la santé (OMS) a même reconnu qu’il s’agissait d’un problème majeur de santé publique2. Les statistiques et les témoignages montrent que les femmes sont particulièrement exposées aux violences physiques et sexuelles et aux homicides conjugaux à cause des hommes et qu’il s’agit d’un problème lié à la misogynie, au patriarcat, au privilège masculin, à la masculinité toxique, aux rôles de genre et au sentiment de droit et de propriété qu’ont les hommes sur les femmes et leur corps. Les Nations unies et l’OMS utilisent l’abréviation VAWG3, mais cela déresponsabilise les hommes, qui perpétuent cette violence en premier lieu. Il serait donc plus approprié de parler de MVAWG4.

1.  L’affaire des viols de Rochdale désigne une affaire de trafic sexuel qui a eu lieu dans les années 2000. L’affaire a été très médiatisée, notamment pour la lenteur de réaction de la police et des services sociaux, qui auraient ignoré les témoignages des victimes (principalement issues de milieux populaires).
2.  TOPPING, Alexandra, « Four-fifths of young women in the UK have been sexually harassed, survey finds », The Guardian, 10 mars 2021. https://www.theguardian.com/world/2021/mar/10/almost-all-young-women-in-the-uk-have-been-sexually-harassed-survey-finds, pour le Royaume-Uni ; et « Violence à l’encontre des femmes », OMS, 9 mars 2021, https://www.who.int/fr/news-room/fact-sheets/detail/violence-against-women, pour une étude plus générale. Et en France, une étude IFOP réalisée en 2018 indique que 86 % des femmes ont déjà été agressées sexuellement dans l’espace public.
3.  Pour Violence Against Women and Girls : « violence contre les femmes et les filles »
(N.d.T.).
4.  Pour Male Violence Against Women and Girls : « violence masculine contre les femmes et les filles » (N.d.T.).
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Donc quand Jean-Michel se lance dans des débats sur le viol ou la violence conjugale pour défendre l’honneur des hommes en nous disant qu’il ne faut pas généraliser, il passe juste pour un connard.

Nous savons parfaitement que les hommes ne sont pas tous comme ça, mais ils sont bien assez nombreux pour que les gouvernements aient besoin de tout un tas de stratégies et de groupes d’intervention pour prévenir du danger qu’ils représentent pour les femmes. Ils sont bien assez nombreux pour que 71 % des femmes aient déjà été victimes de harcèlement sexuel (les 29 % restants ne se rendent peut-être pas compte que se faire interpeller dans la rue, c’est du harcèlement ; je ne pense pas qu’il y ait une seule femme dans le monde qui n’ait pas été la cible de commentaires d’inconnus). C’est assez d’hommes pour que deux femmes par semaine soient assassinées par leur partenaire ou ex-partenaire rien qu’en Angleterre et au pays de Galles. C’est assez d’hommes pour qu’une femme sur trois soit victime de violence domestique au cours de sa vie1. C’est assez d’hommes pour qu’une femme soit violée toutes les six minutes. 90 % des agressions sexuelles sont commises par des hommes qui connaissent leur victime2, donc c’est assez d’hommes pour que nous ayons à faire attention à ceux qui nous sont proches. Ce n’est pas tous les hommes, mais c’est déjà bien trop d’entre eux. Bien entendu, les hommes sont aussi victimes de violences domestiques, mais la disparité se fait sentir lorsqu’il s’agit de violences sexuelles et de meurtres. Alors, quand Jean-Michel nous dit : « Et les hommes alors ? Ça peut nous arriver à nous aussi », les faits ne mentent pas : contrairement aux hommes, les femmes ne tuent ni ne violent à grande échelle.
 
J’ai récemment fait des sondages sur ma page Instagram et près de 10 000 femmes ont répondu (sur l’ensemble des participants, 2 % étaient des hommes). 65 % des femmes interrogées ont déclaré avoir été agressées sexuellement, mais 91 % ont déclaré avoir été pelotées dans un lieu public, comme un bar ou un festival. Il y a un écart de 26 %, ce qui signifie qu’un quart des personnes ayant répondu aux sondages ont normalisé le fait d’avoir subi des attouchements sexuels au point qu’elles ne considéraient même pas cela comme une agression. 79 % ont déclaré qu’il était courant au lycée que les garçons touchent les filles de façon sexuelle (c’est-à-dire leur tirer les bretelles de soutien-gorge, leur claquer les fesses, etc.) et que c’était simplement considéré comme une plaisanterie ou comme quelque chose que les filles devaient endurer.
Dans son livre Misjustice : How British Law is Failing Women, Helena Kennedy QC explique :
« La loi est un reflet de la société avec toutes ses imperfections, et elle témoigne donc de la subordination et du statut inférieur des femmes, encore d’actualité…
La loi est un symbole, jouant un rôle important dans l’intériorisation des idées sur ce qui est juste et naturel. Si les hommes de loi disent que les femmes en tenue légère ou celles qui boivent dehors ou encore celles qui couchent avec des mecs rencontrés sur Tinder sont la cause de leur propre malheur, ils renforcent cette idée chez le genre masculin. »

On le voit partout sur les réseaux sociaux, dans les commentaires sous les publications de reportages à propos de viols ou d’agressions sexuelles. Il y aura un nombre inquiétant d’hommes qui interviendront pour suggérer qu’il est plus probable que la femme mente plutôt qu’un homme l’ait violée – bien qu’un homme soit 230 fois plus susceptible d’être violé par un autre homme que d’être faussement accusé de viol3. À un article sur un footballeur accusé de viol par une femme qui l’avait rencontré à 4 heures du matin sur une application de rencontre, une femme a répondu en commentaire : « Qu’est-ce qu’elle pensait aller faire chez un footballeur à 4 heures du matin ? Une soirée pyjama ? Si tu ne veux pas te faire violer, ne te mets pas dans ce genre de situations » (parfait exemple d’une pick me girl). Ces personnes sont susceptibles d’être un jour jurées d’assises, et c’est en partie pourquoi les condamnations pour viol et agression sexuelle sont si rares. Les femmes et les filles s’en rendent compte. On voit comment la loi fonctionne. On voit ce que les gens pensent des femmes qui se font agresser par des hommes et donc, dès le plus jeune âge, on l’intériorise et on le normalise.
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